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Recherche Soizic désespérément

	— Éclatez-vous bien à Hawaï ! s’exclama Denis en faisant claquer le hayon du 4x4.

	Rose passa la tête par la fenêtre de la portière passager arrière et demanda :

	— Ça va aller, Denis ?

	— Ouais, ne t’inquiète pas ! répondit le journaliste avec un geste de détachement. Vous avez besoin de vacances et moi, je vais assurer la permanence.

	— Une petite quinzaine de jours à faire bronzette sur les plages va nous faire le plus grand bien à Tancrède et à moi !

	— C’est sûr ! Rémy est parti pour faire la tournée des musées européens, Max doit déjà être arrivé chez ses parents et Steve est très probablement dans l’avion pour son expédition en Afrique équatoriale.

	— Si tu as un problème…

	— Oui, je sais… Je décroche le téléphone.

	— Non, le coupa Rose. Ce que j’allais dire, c’est : surtout, tu nous oublies ! Tu fais comme si on n’existait pas. On ne lèvera pas nos fesses de nos transats. Je veux siroter des cocktails dans des noix de coco à Waikiki.

	— OK, dit Denis en riant. Allez ! Filez vite, ou vous allez rater votre avion.

	— Bisous ! Ciao !

	Tancrède adressa à Denis un discret hochement de tête dans le rétroviseur et démarra. Le journaliste resta là et leur fit un petit signe de la main jusqu’à ce que le 4x4 ait disparu en tournant à la sortie de l’impasse où se trouvait l’agence de détectives « Incoming Encounters ».

	Le ciel était couvert mais, pour une fois, il ne pleuvait pas. Denis soupira et retourna à l’agence. Ses cousins avaient décidé de prendre quelques jours de congé après leur dernière enquête particulièrement mouvementée, mais lui ne l’avait pas voulu, arguant qu’il se reposerait mieux à l’agence qu’en France.

	En réalité, le jeune homme n’avait aucune intention de se détendre. Il n’avait qu’une seule idée en tête : retrouver la trace de ses enfants et de son épouse ou, au moins, celle de sa belle-mère. Quoi que fussent Soizic, Maïwenn et Tristan, il les aimait, et leur absence lui avait fait prendre conscience que sans eux, sa vie n’avait plus aucun sens.

	Il gagna son sinistre bureau digne d’un film noir et mit en marche son ordinateur. Alors qu’il s’apprêtait à se connecter au réseau de la police, son téléphone sonna, ce qui le fit sursauter. Il se saisit du combiné et vit que l’appel était passé en intérieur.

	— Oui, Marguerite ? demanda-t-il.

	— J’ai terminé les recherches que vous m’avez demandées, répondit la voix féminine d’une suavité presque lascive de la secrétaire. Hélas, je n’ai aucune information concernant vos proches.

	— Je vous remercie, Marguerite.

	— Je vous en prie, Monsieur Hurvoas. N’oubliez pas que j’ai posé l’après-midi et le reste de la semaine. Je serais de retour lundi. Passez un bon week-end.

	— Vous aussi. Reposez-vous bien.

	Et Denis raccrocha. Il alla se verser un verre de bourbon qu’il sirota, la tête ailleurs, jusqu’à ce qu’il vît passer au travers du verre dépoli de la porte de son bureau la silhouette massive d’une vache coiffée d’un chapeau. Il entendit bientôt la porte s’ouvrir et se refermer, et un silence pesant tomba sur l’agence. Le jeune homme avait toutes les peines du monde à admettre que Marguerite et cette vache sont une seule et même personne.

	Revigoré par le goût souple et puissant du breuvage, il s’assit devant le PC et saisit l’identifiant et le mot de passe lui permettant d’accéder aux bases de données du FBI. Il tapa successivement les noms et prénoms de son ex-épouse, de ses enfants et de son ex-belle-mère, mais, une fois de plus, il n’obtint aucune information concrète quant à leur position actuelle. Il tenta aussi d’entrer le mot « UNBPI », puis « United Nations Bureau of Paranormal Investigations », mais là encore, il fit chou blanc. Steve avait eu beau lui rabâcher que l’UNBPI étant un organisme supranational, jamais il n’obtiendrait la moindre information le concernant, Denis ne parvenait pas à laisser tomber. Il savait que Soizic travaillait pour eux et il était déterminé à la retrouver coûte que coûte.

	Le journaliste décida alors de se rabattre sur les forums traitant de phénomènes paranormaux en ciblant plus particulièrement ceux qui faisaient mention des hommes en noir. Ces supposés agents gouvernementaux intervenaient à chaque fois qu’un témoignage évoquant une rencontre avec des extra-terrestres émergeait, et la description de leur tenue correspondait parfaitement à l’uniforme que portait Soizic lorsqu’il l’avait croisée à Four Corners en Floride.

	Au bout de deux heures de recherches, Denis ne découvrit aucun fil de discussion concluant et il décida de faire une pause. Il quitta la pièce baignée d’une douce lumière jaune comme celle du soleil couchant. Puisqu’il était le dernier cousin arrivé, son bureau débouchait directement sur l’entrée de l’agence. Là, une petite antichambre permettait aux visiteurs de patienter dans un canapé tapissé d’un motif floral vieillot. Près de lui était placé un guéridon sur lequel trônait le téléphone : un modèle à colonne datant des années vingt du XXe siècle, que Denis aurait mieux vu dans un musée que dans l’agence.

	La sonnerie stridente le surprit. Le journaliste ne supportait décidément pas le bruit qu’émettait ce téléphone à chaque appel. Il décrocha le combiné à la deuxième sonnerie :

	— Allo ?

	— Allo, suis-je bien à l’agence « Incoming Encounters » ? demanda une jeune femme à la voix fluette.

	— Oui, oui, répondit Denis. Que puis-je pour vous ?

	 

	Son interlocutrice sembla hésiter quelques secondes, puis, après avoir poussé un soupir, prit son courage à deux mains :

	— Voilà… Je me nomme Lauren Fairchild-Pertwee et je voulais savoir si vous pouviez enquêter sur la disparition tragique de mon mari et de son frère il y a un mois.

	— Attendez une seconde… répondit Denis en saisissant son calepin et son stylo qu’il déboucha avec les dents. Allez-y, dites-m’en plus.

	— Nous habitons… Enfin, rectifia-t-elle, nous habitions avec mon époux à Thirsk en Angleterre. C’est à environ une heure de Leeds si vous le situez.

	— Oui, je situe Leeds et York. Continuez, je vous en prie.

	— Le quinze mars dernier, mon mari et son frère sont sortis pour aller faire une virée en voiture, mais apparemment, ils se sont arrêtés au « Frankland Arms » et y ont bu une bière. Ils ont à peine fait dix mètres que Jordan, mon époux, s’est effondré et, d’après les gens qui les ont vus sur le parking, Nathan, son petit frère, est tombé sur lui quelques secondes plus tard.

	— Sont-ils décédés à l’hôpital ?

	La jeune femme observa un long silence puis poursuivit son récit entrecoupé de sanglots :

	— Non, ils étaient déjà morts lorsque les secours sont arrivés sur place. La police n’a pu que constater les décès et l’autopsie a conclu à une intoxication alcoolique aiguë.

	— Je suis désolé pour votre perte, Madame Fairchild-Pertwee, déclara Denis d’un ton embarrassé, mais notre agence ne traite que d’affaires paranormales... Je crains de ne pouvoir être d’un grand secours dans ce qui paraît être, de prime abord, un accident des plus classiques. Un accident regrettable, certes, mais je ne vois rien de surnaturel dans ce que vous me décrivez.

	— Ni mon mari ni son frère ne buvaient une goutte d’alcool. Ils étaient totalement abstèmes, car leur père, qui était un alcoolique notoire, était mort d’une cirrhose quand ils n’étaient encore qu’enfants. Ils étaient traumatisés et incapables de boire même une gorgée de bière.

	— Ce qui ne fait que corroborer mes dires. Si feu votre époux et son frère ne buvaient jamais, l’alcool aura eu des effets encore plus dévastateurs sur leur organisme. Vraiment navré, mais…

	— Attendez ! Attendez ! bredouilla soudain Lauren Fairchild-Pertwee dont le comportement semblait devenir erratique de seconde en seconde. Je vous jure qu’il y a quelque chose. Quelques jours avant leur décès, un fantôme les hantait…

	— Comme c’est commode, murmura Denis d’un ton soupçonneux. Et voilà qu’un spectre fait une entrée fracassante dans cette histoire qui me paraît pourtant limpide…

	— Écoutez, je ne vous demande pas la charité. Je paierai. Je vais toucher trente-cinq mille livres sterling d’assurance décès, et je vous donnerai tout ce que vous voulez. Je vous jure que je n’invente pas cette histoire de fantôme. Je suis enceinte de quatre mois et je veux pouvoir expliquer à mon enfant pourquoi son père n’est pas là pour l’élever. Je suis intimement convaincue que jamais Jordan n’aurait bu s’il n’y avait pas été contraint par une force indicible. C’était un homme responsable qui menait sa propre affaire de plomberie avec honnêteté et rigueur.

	— Très bien ! céda Denis. J’accepte. Vous allez me donner vos coordonnées. Les tarifs de l’agence sont de trois cents dollars par jour plus les frais éventuels.

	— Tout ce que vous voudrez !

	— Eh bien, je vais essayer d’être là demain ou après-demain au plus tard. Je vous écoute pour l’adresse.

	Et Denis commença à noter sur son calepin l’adresse de Lauren Fairchild-Pertwee.

	
Une série d’événements malheureux

	Après sept heures et demie de vol et une longue escale à l’aéroport de Dublin, Denis loua une C4 Picasso pour parcourir les soixante-dix kilomètres qui le séparaient de Thirsk. Il avait pris le temps de se renseigner un peu sur la région. Nichée dans le Yorkshire du Nord dans le district d’Hambleton, non loin du parc national des North York Moors, cette agglomération de cinq mille habitants avait été connue depuis le sixième siècle. Son marché datant de 1145 était toujours fonctionnel et jouissait d’une très bonne réputation. À première vue, Thirsk était une petite ville d’architecture typiquement anglaise, et le journaliste ne s’attendait pas à une enquête trop difficile à mener. Cependant, la jeune veuve Fairchild-Pertwee avait besoin de réponses pour retrouver la paix de l’esprit et pouvoir faire son deuil.

	Par acquit de conscience, Denis entra le nom de Jordan Pertwee et de son frère Nathan dans le moteur de recherche de son navigateur internet. Il trouva effectivement de nombreux sites web référençant les deux hommes comme associés au sein de l’entreprise de plomberie « Pertwee Plumbing Services » basée à Thirsk. Les commentaires laissés à leur intention sur leur page professionnelle étaient dithyrambiques : les deux frères étaient dévoués à leur travail, efficaces et méticuleux.

	Il retrouva également leur trace dans les publications d’actualités du « Thirsk School and Sixth Form College », où les deux hommes avaient effectué leurs études secondaires de 2005 à 2010. Là encore, rien ne laissait penser que leur comportement puisse être blâmable de quelque manière que ce soit. Ils n’avaient pas non plus occupé les rubriques « faits divers » des journaux locaux et semblaient tous deux parfaitement intégrés socialement.

	En revanche, les journaux lui apprirent que pendant les trois dernières semaines de mars la ville de Thirsk avait été confrontée à une succession d’accidents mortels tous plus étranges les uns que les autres. Denis copia alors les articles en question et les sauvegarda pour les étudier ultérieurement, mais il les avait parcourues rapidement en prenant des notes.

	Il fit une pause pendant le trajet pour se dégourdir les jambes et en profita pour compulser son carnet. Il se mit à marmonner en sirotant un café abjectement servi par un distributeur automatique :

	« Donc chronologiquement : Le 11 mars 2019, Alan Sutton, soixante-neuf ans, est retrouvé mort dans son jardin par une voisine. Il a apparemment glissé et est tombé la tête la première sur son râteau, dont les dents lui ont perforé la carotide. Il s’est vidé de son sang en quelques minutes sans pouvoir appeler à l’aide. Le 12 mars 2019, Doreen Tindall, quatre-vingt-deux ans, meurt en confondant des gélules antalgiques rouges avec des comprimés blancs. Elle a succombé à une crise cardiaque massive. Hum… hum… Le jeudi 14 mars, Andrew Digby, charpentier, décède en glissant sur la scie circulaire de son atelier sous
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